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En étudiant les actes de justice du comté de 
Sarrewerden au XVIIIe siècle, Albert Kiefer fait 
avancer d’un pas de géant notre connaissance de la 
vie quotidienne des « hommes de la pierre » dans 
ce pays de frontières et d’imbrication des confes-
sions religieuses 1. Ce travail de bénédictin, faisant 
non seulement appel à des compétences d’histo-
rien, mais aussi de paléographe et de linguiste, 
montre avec force comment des recherches généa-
logiques, dans un premier temps personnelles, 
peuvent être partagées et ainsi contribuer à faire 
avancer la connaissance historique.
La reconstitution de la dynastie des tailleurs de 
pierre « Kugler », établie à Hommarting près de 
Sarrebourg depuis 1776 et dont l’origine est 
Mackwiller, avait permis de comprendre comment 
s’étaient développés d’importants ateliers de 
sculpture funéraire au XIXe siècle 2. Aujourd’hui, 
nous nous proposons de remonter dans le temps, 
en examinant comment vivaient les familles qui 
travaillaient la pierre au XVIIIe siècle, à Mackwiller, 
et dans les villages alentours. Plus qu’à la décou-
verte d’un métier, c’est à la perception de son 
environnement et des conditions d’existence de 
ces artisans que nous consacrons ce travail. La 
richesse des documents transcrits par Albert Kiefer 
permet aussi d’appréhender, de façon inédite, les 
conditions de vie difficile de ces tailleurs de pierre.
MACKWILLER, CENTRE MILLÉNAIRE 
D’EXTRACTION DU GRÈS
Comme en témoignent les importants vestiges de 
thermes privés, d’un mausolée et d’un sanctuaire 
de Mithra, l’extraction du grès à Mackwiller 
remonte à l’époque gallo-romaine. Les imposants 
blocs de pierre servant de soubassements à l’église 
luthérienne, les éléments gothiques du chœur et 
la nef du XIXe siècle attestent tant de l’ancienneté 
que de la continuité de l’exploitation locale des 
carrières de grès.
Fig. 1 : Mackwiller, église luthérienne, soubassement de la nef, 
antiques blocs de grès.
Fig. 2 : Mackwiller, église luthérienne, mur de la nef, 
blocs de grès du XIXe siècle.
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1 – Série 1 B, Archives départementales du Bas-Rhin 
(Arch. dép. Bas-Rhin).
2 – J.-M. Lang, Une dynastie de sculpteurs lorrains, 
les Kugler de Hommarting, Metz, Éditions Serpenoise, 2004.
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La présence des nombreuses familles travaillant la 
pierre à Mackwiller au XVIIIe siècle prouve que le 
village était alors devenu un centre important de 
l’extraction et de la transformation du grès dans la 
principauté de Nassau-Sarrewerden. En effet, les 
maîtres tailleurs de pierre y sont plus nombreux 
que dans d’autres villages, des apprentis et des 
compagnons viennent s’y former et des journaliers 
des localités alentours y travaillent. Tout au long 
du XVIIIe siècle, ce sont les familles locales comme 
les Kugler, les Schregel, les Kleber ou les Zollberger 
qui ont forgé la solide réputation de ce « village de 
la pierre ». 
RECONSTRUIRE UN PAYS DÉTRUIT 
PAR LA GUERRE DE TRENTE ANS
À l’importance des destructions de la guerre de 
Trente Ans, succède l’ampleur de la reconstruction. 
Parmi les artisans occupés à rebâtir la contrée, une 
majorité vit concentrée dans quelques villages 
seulement. Les carrières de Mackwiller et des 
villages alentours agissent alors comme des 
aimants, de place en place se forment des foyers 
d’artisanat, où les clients des localités voisines sont 
assurés de trouver les spécialistes dont ils ont 
besoin : pour la taille de la pierre, c’est incontesta-
blement Mackwiller.
Cette remarquable concentration de tailleurs de 
pierre fait de la plupart d’entre eux des travailleurs 
temporairement itinérants, se déplaçant dans 
l’exercice de leur profession, tout en conservant 
une résidence fixe. Leur point d’attache est néces-
sairement lié à l’approvisionnement local en 
matière première 3. Ces travailleurs nomades sont 
alors amenés à circuler de bourg en bourg, de village 
en village, travaillant à la tâche ou à la journée. 
Ils restent parfois au même endroit plusieurs jours 
de suite, hébergés à l’auberge du coin et chez leurs 
employeurs.
Propriétaire Durée du «bail» Montant Carrières : Volume à 
exploiter
(Unités exprimées en pieds)




Jacques Bleichner, de Siewiller dep. 1755, pour 9 ans 8G. 1s.
Jean Schuster, de Butten dep. 1754, pour 6 ans 1G. 5s.
Caspar & Gustave Ostertag, de Diemeringen indéterminée 1G. 5s. 1 10 400 200 pieds de dalles et 200 d’autres pierres
Philippe Trimborn, de Voellerdingen indéterminée 1G. 5s. 1 15 100 2000 travaille avec un apprenti
Pierre Knipper, de Lorentzen dep. 1756, pour 6 ans 2G. 1 20 20 carrière effondrée
André Mattle, de Butten indéterminée 1G. 5s. 1 15 Il a aussi des carrières à Butten
Adam Schregel, de Mackwiller indéterminée 3G. 2 150 2000 Carrière du père, travaille avec un apprenti
Georges Hähnel, de Mackwiller indéterminée 1G. 5s. 1 carrière effondrée
La veuve de Louis Kugler, de Mackwiller indéterminée 1G. 5s. 1 12 400 200 travaille avec ses deux fils et un apprenti
Jean Adam Brunckhard, de Mackwiller indéterminée 3G. 2 14 200
Caspar Startzmann, de Harskirchen indéterminée 1G. 5s. 1 5 25 carrière effondrée
Mathieu Banghard, de Lorentzen indéterminée 1G. 5s. 1 15 300
Pierre Sauer, de Butten dep. 1755, pour 6 ans 2G.
Total  30G.1s. 12 1595 4200
Doc. 1 : État des carrières de Mackwiller en 1759.
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L’EXPLOITATION DES CARRIÈRES 
EN 1760
Un extrait du Renthey Manual, le registre de 
l’impôt perçu sur les carrières, ou Steingrubenzins, 
ainsi que la visite des carrières effectuée le 26 mars 
1760 par un certain Gustave Ostertag, maître de la 
corporation des maçons et tailleurs de pierre de 
Bouquenom 4, dressent un état détaillé des carrières 
du village (tableau ci-contre) 5. Sur les quinze 
carrières alors citées, trois sont effondrées, 
seulement quatre de leurs propriétaires habitent à 
Mackwiller, les autres résidant dans les villages de 
Siewiller, Butten, Diemeringen, Voellerdingen, 
Lorentzen et Harskirchen. Ces provenances 
diverses témoignent tant de la réputation que de 
la qualité du grès extrait sur place.
Les fronts de taille avaient alors une hauteur de 5 
à 20 pieds. Si le banc de grès était couvert de plus 
de 8 pieds de terre, la carrière était considérée 
comme à la limite de la rentabilité de l’exploitation. 
En 1760, le volume de pierre disponible s’élève à 
près de 1 600 pieds, alors que le gisement facilement 
exploitable est estimé à 4 200 pieds. S’il est 
aujourd’hui difficile d’apprécier ces chiffres 6, en 
volume ou en surface, puisqu’il est question de 
Fig. 3 : Mackwiller, ancienne carrière de grès.
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Platte (dalles de pierres) et de andere Steine (autres 
pierres), il est indéniable, à l’échelle du comté de 
Sarrewerden, que l’activité d’extraction était 
importante.
Le montant de l’impôt payé annuellement pour les 
carrières allait de 1 Gulden 5 sols à 8 Gulden 1 sol. 
3 – Ne pourrait-on pas faire là un parallèle avec le travail  
des verriers dont le site de production était lié  
à l’approvisionnement en sable et en bois comme  
en témoignent les verreries établies à Rosteig, Wingen, Soucht 
et Meisenthal ?
4 – Sarre-Union, ville formée par la réunion de Bouquenom  
et de Neu-Sarrewerden.
5 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1811, 9 mars 1759 et 20 mars 1760. 
Le Steingrubenzins est aussi appelé Renthengeld.
6 – S’il est question de Schuh, ou pied (pour le pied rhénan 
0,293 m et le pied du roi 0,324 m), il s’agit ici très 
probablement de mesure « carrée » ou de surface de pierre.
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Seul Jacques Bleichner, de Siewiller, sans doute en 
raison de l’exploitation d’une grande carrière, 
payait la somme de 8 Gulden, alors que les autres 
artisans s’acquittaient d’un impôt de 1 Gulden 5 
sols par carrière 7. Si le propriétaire réglait sans 
défaillance son dû, il conservait l’usage de sa 
carrière. S’il voulait l’abandonner, ou si le filon était 
épuisé, il devait demander sa radiation. Vers 1755, 
les carrières furent cédées en bail pour des périodes 
allant de 6 à 9 ans. Au décès d’un tailleur de pierre, 
sa carrière pouvait être mise en location, ce qui 
assurait un complément d’argent frais à sa veuve. 
C’est ainsi que procéda en 1766 la veuve de Pierre 
Zollberger, avec le tailleur de pierre Knipper, de 
Lorentzen, et en 1759, la veuve de Martin Kugler 
avec Jean Lentz, de Butten 8.
Les carriers travaillaient seuls ou avec l’aide d’un 
apprenti. Seule l’entreprise de Louis Kugler († 1758) 
semble avoir eu une certaine importance : en 1759, 
deux de ses fils y travaillent avec un apprenti et en 
1764, sa veuve, Marie-Élisabeth Bitsch, doit payer 
deux ouvriers qui y ont dégagé des déblais pendant 
plus de 26 jours 9. Ces carrières fournissaient aussi 
du travail à des journaliers, notamment pour 
enlever les déchets de pierres qui entravaient 
l’avancement de l’extraction, activité ne nécessi-
tant pas de compétences particulières. C’est ainsi 
qu’en 1766, trois ouvriers de Thal, Nicolas Heckel, 
Peter Strauch et Nicolas Hartmann ont déblayé 
celle de Louis Kugler (fils) pour un salaire de 21 
Gulden 10.
UN MÉTIER HIÉRARCHISÉ ; 
DOMINER ET OBÉIR
La position la plus enviable dans la hiérarchie est 
celle du maître tailleur de pierre, alors qu’à l’autre 
extrémité de l’échelle sociale se trouvent les jour-
naliers, les domestiques et les voituriers qui 
effectuent des tâches peu qualifiées, et en raison 
de leur jeune âge, les compagnons et les apprentis. 
La carrière est en quelque sorte le « fond de 
commerce » du maître tailleur de pierre, qui est 
plutôt un patron ou un entrepreneur. Celui-ci y 
travaille avec ses fils ou un apprenti et emploie des 
compagnons effectuant leur voyage d’apprentis-
Fig. 4 : Sarre-Union, porte du presbytère
sage, notamment pour des opérations qualifiées 
sur les chantiers de construction extérieurs.
Ces compagnons travaillent souvent par équipe de 
deux ou de trois jeunes hommes, concluant un 
accord écrit avec un maître qui est chargé de la 
surveillance du chantier. C’est ainsi qu’en 1749, 
deux compagnons tailleurs de pierre « étrangers », 
Nicolas Kohl et Pierre Lusch, exécutent pour le 
compte de Louis Kugler des ouvrages au presbytère 
de Bouquenom. Celui-ci refuse de les payer pour la 
sculpture des décors d’une porte et la réalisation 
d’un pas de porte. L’affaire ne se réglera qu’après 
l’intervention d’un expert constatant l’achèvement 
des travaux et le témoignage d’un autre compagnon, 
Jean Kraft 11. Pour l’occasion, il semble bien que 
Louis Kugler ait exploité sans vergogne les deux 
jeunes en leur faisant réaliser, sans complément de 
salaire, des travaux supplémentaires.
Déjà en 1743, trois compagnons maçons et tailleurs 
de pierre, Jean Stahl, de Saint-Jean-Rohrbach, 
Christian Lang, de Hornbach et Jacques Kraft, de 
Neu-Sarrewerden, avaient été en justice pour se 
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faire payer les travaux qu’ils réalisèrent pour Louis 
Kugler dans la maison du bailli à Neu-Sarrewerden 
et dans la demeure du greffier des forêts à 
Harskirchen. Ecœurés, ils refusent d’achever les 
ouvrages en arguant qu’il leur avait fait signer à leur 
insu, sous l’emprise de l’alcool, un accord avec un 
salaire largement insuffisant 12.
Une bagarre entre Jean-Georges Kugler, bourgeois 
et tailleur de pierre de Mackwiller et Marx Bendtle, 
de Zollingen, pour une question de fourrage, 
illustre le caractère violent de certaines relations 
de travail, mais montre aussi en quoi consistait la 
tâche du voiturier 13 : les blocs de grès étaient direc-
tement chargés dans la carrière, où se trouvait la 
baraque des tailleurs de pierre, die Hütt. L’attelage, 
composé d’un cheval et d’une voiture renforcée 14, 
der Schwerwagen, était conduit par le charretier 
jusqu’au chantier de construction, dans ce cas à 
Sarralbe, celui-ci s’occupant aussi de nourrir le 
cheval avec le fourrage transporté sur les blocs de 
grès.
LA CORPORATION DES MAÇONS  
ET TAILLEURS DE PIERRE  
DE BOUQUENOM
Depuis la fin du Moyen Âge et à l’époque moderne, 
les confréries de métiers encadrent le labeur des 
hommes. Leurs principes de fonctionnement sont 
consignés dans des statuts, appelés Zunftordnung 15. 
De caractère laïc, par opposition aux confréries 
religieuses qui veillaient au salut des âmes des 
défunts, elles régulaient l’ensemble du « marché 
du travail » de l’époque.
Celui qui n’était pas affilié à la corporation, ne 
pouvait pas exercer légalement son métier dans le 
pays. C’est par exemple le cas en 1598 avec un 
couvreur en ardoises dénommé Anthoni qui 
effectue des travaux sans respecter cette règle de 
base, faite pour éviter une concurrence déloyale. Il 
a beau argumenter qu’il s’est formé pendant trois 
ans et qu’il est en possession d’une attestation 
d’apprentissage, ou Lehrbrief, il doit entrer dans la 
Zunft et payer une amende de 1 Thaler plus les frais 
de procédure 16.
Aujourd’hui, on dirait que celle-ci jouait le rôle de 
« l’inspection du travail » et combattait ainsi le 
travail « au noir ». Autre exemple en 1725 avec 
Conrad Wagner, de Bischtroff-sur-Sarre, qui fait 
faire des travaux de maçonnerie dans sa maison 
par des artisans étrangers. La sentence ne tarde 
pas, le maître du corps de métier dresse le tableau 
des sommes à payer : l’arrêté et l’ordonnance, le 
contrat, 6 mesures de vin, ses deux déplacements 
sur les lieux, le dixième et la sentence du bailli, soit 
un total de 6 florins, 8 schillings et 6 deniers 17. 
En 1749, Pierre Zollberger, tailleur de pierre de 
Mackwiller, souhaite intégrer la corporation. Pour 
cela il doit s’acquitter de la somme de 26 Gulden et 
d’une livre de cire, 3 Gulden sont dus à la Saint-
Martin 1749, 8 autres Gulden le 1er mai 1750 et le 
reste après 1751. En 1754, il est appelé à comparaître 
car il n’a pas réglé son dû. Le maître de la confrérie, 
Pierre Kurtzknab, lui rappelle alors sa promesse et 
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7 – À titre de comparaison, en 1749, une vieille vache vaut  
24 Gulden, un porcelet 5 Gulden et une poule 2 sols (inventaire 
après décès de Jean-Georges Kugler).
8 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1810, 16 octobre 1756  
et 1er décembre 1756 ; 1 B 1811, 28 avril 1759.
9 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1813, 9 octobre 1764.
10 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1814, 17 juin 1766.
11 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1806, 23 septembre 1749, 7 octobre 
1749 et 18 novembre 1749.
12 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1804, 7 septembre 1743  
et 10 octobre 1743.
13 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1803, vers 1740.
14 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1803, 29 novembre 1740.
15 – H. et C. Hiegel, Le baillage d’Allemagne de 1600 à 1632, 
Sarreguemines, 1968, p. 147 ; J.-M. Yante, « Les corporations  
de métier à Thionville, du milieu du XVe siècle au début  
du XVIIe », Les Cahiers lorrains, n° 1/2, 2008 ; A. Schimpf,  
« Les tailleurs de pierre strasbourgeois », Artisans et ouvriers 
d’Alsace, Strasbourg, Istra, 1965, p. 97-126.
16 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1418, 2 septembre 1598. Il est alors 
question de la Steinmetz und Zimmerzunft, soit la corporation 
des tailleurs de pierre et des charpentiers. Au XVIIIe siècle, elle 
s’appelle la Bauzunft, ou corporation des métiers du bâtiment.
17 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1440, 4 janvier 1725.
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lui indique qu’il est libre de la quitter. Pierre 
Zollberger paye une amende de 1 Thaler et 1 Gulden 
pour les frais 18.
Un maître de la corporation est désigné annuelle-
ment par ses pairs. Assisté dans sa tâche par deux 
autres maîtres, il lui appartient de veiller au respect 
des statuts. En tant qu’expert, c’est par exemple 
lui qui visite les carrières de Mackwiller en 1760 et 
qui est amené à donner son avis dans les affaires 
de justice relatives à la profession. Le métier arbitre 
aussi les problèmes qui peuvent surgir entre un 
maître et son apprenti. Les noms de plusieurs 
Zunftmeister sont connus : Jacques Kraft, de 
Bouquenom, en 1749, Pierre Kurtzknab, en 1754, 
Martin Kugler, en 1755, et Gustave Ostertag, de 
Diemeringen, en 1760 19.
APPRENDRE LE MÉTIER
L’acquisition des connaissances nécessaires à la 
pratique du métier de maçon et de tailleur de pierre 
s’opérait en deux étapes : d’abord par une période 
d’apprentissage, puis en fonction du niveau de 
qualification visé, complétée par une formation 
itinérante, die Wanderschaft, effectuée par le 
compagnon. Les nombreux actes de justice citant 
die Lehrjungen ou die Gesellen, prouvent qu’aucun 
chantier d’une quelconque importance ne pouvait 
alors être entrepris sans cette main d’œuvre fidèle 
et bon marché. Cette étape « initiatique » de la vie 
de l’artisan était souvent parsemée d’embûches ce 
qui lui forgeait le caractère et lui offrait l’opportu-
nité de se préparer à une rude vie professionnelle.
La façon dont Louis Kugler traitait ses apprentis 
montre à quel point il avait un caractère irascible. 
En 1742, son frère, Jean-Martin, est en apprentis-
sage chez lui mais le quitte pour aller travailler avec 
son père 20. Il lui demande alors de lui rembourser 
une partie des dépenses engagées, soit 14 Gulden 
et 8 Sols, notamment pour l’avoir habillé de la tête 
aux pieds. En 1751, le sort de l’apprenti Georges 
Schneider, de Metting, semble avoir été peu 
enviable : Louis Kugler lui inflige une correction, 
eine Ohrfeige dit-il, au point que le jeune se sauve 
et se réfugie chez son père. La sanction devait être 
fort excessive car il a craint pour sa vie et sans 
l’intervention de la femme et de la fille de son 
maître, l’affaire aurait pu très mal se terminer. 
L’année suivante, Louis Kugler doit payer le chirur-
gien qui a prodigué des soins à Georges Schneider, 
blessé à la tête et à l’avant-bras gauche 21. S’agissait-il 
d’un accident du travail ? L’histoire ne le dit pas…
Cet épisode malheureux est néanmoins l’occasion 
de découvrir quels étaient les devoirs et les condi-
tions de vie des apprentis. Le jeune, der Bub, loge 
dans la famille du maître. Il doit se lever à 6 heures 
du matin, être travailleur et participer aux travaux 
domestiques. Il est également de son devoir de 
nettoyer les chaussures du patron ! Mais en contre-
partie, il touche un salaire. À la même époque, 
l’apprentissage de Jean-Adam Hamann, de Butten, 
toujours chez Louis Kugler, nous éclaire sur la 
durée de sa formation et le montant de ce salaire. 
L’apprenti touchait alors 30 Gulden, pour une 
période de 38 semaines, soit 8 Schilling par 
semaine 22. Évidemment, la rémunération était au 
bon vouloir du maître qui pouvait, notamment en 
cas d’absence, en réduire le montant.
Fig. 5 : Mackwiller, monument 
funéraire de Philippe Wehrung 
(1830-1879), outils du tailleur de pierre. 
De haut en bas et de gauche à droite : 
Beitzeisen (le ciseau), Breiteisen (le 
ciseau large), Kränel (le peigne), 
Zweipitz (le pic), Winkeleisen (l’équerre) 
et Klepfel (le maillet).
29
En 1747, les compagnons employés par Georges 
Gapp, maître maçon tailleur de pierre d’Oermingen, 
reçoivent un salaire journalier de 3 Schillings, soit 
plus de deux fois le salaire d’un apprenti 23. Aussi, 
le niveau de qualification des compagnons est tel 
qu’ils peuvent assumer seuls des travaux « en sous-
traitance ».
Si Louis Kugler a effectué un voyage d’apprentis-
sage, in der « Frembde », à l’étranger, sans que le lieu 
ne soit connu 24, les compagnons actifs dans le 
comté entre 1743 et 1767 n’ont pas parcouru de 
grandes distances pour se former. Quatre d’entre 
eux viennent de Hornbach, principauté de Deux-
Ponts : les frères Jean, Balthazar et Jacques Kraft 
ainsi que Christian Lang ; Jean Stahl est natif de 
Saint-Jean-Rohrbach, près de Puttelange, et Pierre 
Choisin serait originaire de Sarralbe. Et s’il est 
souvent question de compagnons « étrangers », tels 
que Nicolas Kohl et Pierre Lusch en 1749, c’est que 
simplement ils n’étaient pas originaires du comté 
de Nassau-Sarrewerden 25.
En plus d’une formation, ces jeunes hommes 
cherchaient avant tout un gagne-pain. La princi-
pauté de Deux-Ponts étant à dominante luthérienne 
et réformée, un artisan catholique avait du mal à 
trouver sur place un emploi durable. Certains 
émigrèrent en terre catholique et française, 
notamment à Bouquenom, où le travail abondait. 
C’est le cas des frères Kraft qui épousèrent tous les 
trois des filles issues de la bourgeoisie locale.
RÉALISATIONS ET TRAVAUX
Les artisans de Mackwiller et des environs réali-
sèrent tous les types de travaux en rapport avec la 
construction et la taille de la pierre. Les maçons 
crépissent et blanchissent les murs, et exécutent 
également des ouvrages en torchis. La sculpture, 
au sens artistique du terme, est rare. Elle ne se 
développera vraiment qu’au XIXe siècle avec l’art 
funéraire. Seul Philippe Trimborn, de Voellerdingen, 
est alors qualifié de Bild- und Steinhauer 26.
Nombreux sont les documents qui évoquent 
la taille de pierre pour les maisons paysannes, ou 
pour celles des villes de Bouquenom et de 
Neu-Sarrewerden. Il fallait fournir des pierres pour 
les portes, les fenêtres, les allèges, les dalles du sol 
ou de l’âtre. Il est aussi question d’aménagements 
domestiques comme les auges pour les animaux, 
les cuves pour la lessive, les fours ou les cheminées 
qui devaient être particulièrement bien entretenus 
pour éviter les incendies 27. En 1788, le maître 
Georges-Gaspar Ostertag pose, par exemple, des 
dalles devant l’autel de l’église de Rimsdorf et taille 
un bloc de grès à placer sous la tribune 28. 
Si ce type de travaux pouvait être entrepris par un 
artisan seul accompagné d’un apprenti, voire sous-
traité à des compagnons, des chantiers d’envergure 
nécessitaient impérativement l’intervention d’un 
groupe d’hommes organisés. C’est ainsi que les 
familles de Mackwiller et des environs s’asso-
ciaient, selon affinités et par intérêts, pour faire 
face à d’importants travaux de construction.
Bien plus que de nos jours, il fallait alors jouer avec 
le temps et la saison. En septembre 1766, Louis 
Kugler (fils) n’honore pas un contrat de fourniture 
de pierres pour des travaux à la Koenigliche Mühle 
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18 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1809, 2 mai 1749, 5 mars 1754.
19 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1809, 2 mai 1749 ; 1 B 1809,  
5 mai 1754 ; 6 E 35/109, 16 mars 1759 ; 1 B 1811, 20 mars 1760.
20 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1803,  2 octobre 1742.
21 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1807, 29 mars 1751 et 8 juillet 1752. 
Le chirurgien se nomme Dern.
22 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1807, 3 février 1751.
23 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1837, 16 janvier 1747.
24 – Arch. dép. Bas-Rhin, 3 E 35/108, 29 mars 1749.
25 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1804, 10 octobre 1743 ; 1 B 1806, 23 
septembre 1749 ; 1 B 1814, 22 août 1767. « Choisin » est peut-être 
une déformation du nom « Voisin » ou « Nachbar ». Pierre 
Voisin pourrait être le fils du maréchal-ferrant Jean-Jacques 
Nachbar-Voisin et d’Élisabeth Port (information fournie  
par Didier Hemmert, Archives municipales de Sarreguemines).
26 – Arch. dép. Bas-Rhin, 3 E 35/108, 29 mars 1749.
27 – Sur ce point, voir A. Kiefer, Bouxwiller, lutte contre  
les incendies à travers les âges, Strasbourg, Images  
et Découvertes, 2001.
28 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1805, 11 septembre 1747 ;  
1 B 1816, 31 août, 5 décembre et 13 décembre 1772 ; 2 G 434/14, 
20 mai 1788.
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de Sarralbe. Il n’a que quelques jours pour tenir 
parole, sous peine d’une amende de 10 Reichstahler, 
car « Da nun jetzo noch die beste Zeit zu bauen [ist], 
u. aber, wenn sich Kugler länger saumselig erweise, 
zu befürchten steht, dass man in die böse Witterung 
komme… » 29. À d’autres moments, il faut 
également composer avec les travaux des champs, 
fenaison, regain et moisson, qui accaparent une 
grande part de la main-d’œuvre locale.
DESTINS PARTICULIERS
Certaines familles ou individus semblent avoir 
marqué plus que d’autres, par leurs travaux ou un 
destin particulier, l’histoire de la contrée. Sans 
vouloir être exhaustifs, il nous a cependant semblé 
intéressant d’énumérer sommairement des bribes 
de leur existence ou, en des termes plus modernes, 
quelques « tranches de vie ».
Jean-Jacques Glock, de Bouquenom
Jean-Jacques Glock, de confession luthérienne, est 
né à Bouquenom en 1644. Il est un des pionniers 
qui ont participé à la reconstruction du pays à 
l’issue de la guerre de Trente Ans. Bien que protes-
tant, il effectue à partir de 1688 de nombreux 
travaux pour l’église catholique de sa ville natale. 
Ainsi, en 1698, il peint la chaire à prêcher en pierre, 
les fonts baptismaux, la grande porte et un 
remplage de fenêtre, crépit et blanchit les murs 
extérieurs de l’édifice et l’arc du chœur. En 1700, il 
Fig. 6 : Compagnon tailleur 
de pierre demandant son 
chemin à un passant. 
Extrait du diplôme de 
compagnonnage obtenu 
par Jacques Kugler, 
de Hommarting, 
en 1807 à Heidelberg 
(coll. part.).
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édifie le mur du cimetière et l’année suivante 
construit le presbytère. À partir de 1702, Jean-
Jacques Glock travaille avec un autre maître, Martin 
Stoffelet. Ensemble, ils effectuent des travaux à la 
toiture du chœur de l’église et posent 200 dalles 
dans le sanctuaire. Il décède en 1713 30.
Les frères Trimborn, de Voellerdingen
Le recensement de la population de 1742 donne 
quelques indications lapidaires sur Philippe et son 
frère Henri Trimborn : ils sont catholiques, le 
premier a un enfant à charge, un passif de 50 
Gulden et une vache, le second quatre enfants à 
charge, 30 Gulden de dettes et 2 vaches. Ce qui les 
distingue réellement, c’est que la situation de 
Philippe est estimée « bonne », alors que celle 
d’Henri est dite « mauvaise » 31. Plus qu’un simple 
tailleur de pierre, Philippe Trimborn était sculpteur. 
Il exploite une carrière à Mackwiller et, comme 
l’indique en 1749 l’inventaire après décès de Jean-
Georges Kugler, il a effectué pour lui des travaux, 
1 Gulden 5 Schillings restant alors impayés. Après 
sa mort, en 1765, sa veuve reproche à la veuve de 
Louis Kugler d’avoir fait enlever de sa carrière une 
pierre tombale estimée à 3 Gulden 32. Ce fait divers 
montre que Mackwiller était alors un centre où l’on 
produisait des monuments funéraires. En 1739 
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Fig. 7 : Mackwiller, maisons situées près des carrières.
déjà, Nicolas Müller avait demandé un paiement 
de 2 Gulden pour la livraison à Herbitzheim de la 
pierre tombale de son grand-père, Thiebold Klein 33.
Les frères Gapp, d’Oermingen
Le père de Jean-Georges et Laurent est Jean Gapp, 
installé à Eywiller. Celui-ci est né vers 1672 à Bürsch 
au Tyrol 34. Jean-Georges et Laurent s’établissent à 
Oermingen après avoir épousé en 1734 et 1737 des 
filles du village. En 1752, l’intendant du comté 
29 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1814, 14 septembre 1766 :  
« Nous sommes encore actuellement dans la meilleure 
période pour construire, mais si Kugler se montre plus 
longtemps négligent, nous allons entrer dans la mauvaise 
saison. »
30 – Comptes de la fabrique de Bouquenom. Nous remercions 
Didier Hemmert pour ces informations.
31 – Arch. dép. Bas-Rhin, E 5136.
32 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1811, 9 mars 1759 et 20 mars 1760 ; 
3 E 35/108, 29 mars 1749 ; 1 B 1813, 4 juin 1765.
33 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1472, 1739.
34 – Arch. dép. Bas-Rhin, 3 E 355. Il s’agit de Bürs, près  
de Bludenz dans le Vorarlberg.
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atteste que Laurent Gapp « s’est montré un 
serviteur très fidèle, très appliqué et de moindre 
prix dans la construction de divers bâtiments 
seigneuriaux » 35. En effet, cette année-là, il travaille 
au Neuweyerhof, près d’Altwiller, où un nombre 
important de ses compagnons participe à l’édifica-
tion d’un bâtiment seigneurial. 
Ensemble, ils ont aussi construit le presbytère 
d’Eschwiller en 1771 36, et très probablement 
contribué à la construction de l’église catholique 
du village sous la direction de l’architecte Friedrich 
Joachim Stengel (1694-1787) 37. Un décompte de 
1780 fait apparaître qu’il ont effectué des répara-
tions au château de Lorentzen. Il s’agit donc 
d’artisans réputés et capables d’assumer des 
chantiers importants.
Les frères Kraft, de Hornbach
Les frères Kraft sont des compagnons tailleurs de 
pierre originaires de Hornbach qui se sont établis 
à Bouquenom. Le premier à émigrer est Jacques 
Kraft. Il se marie en 1744 et accède en 1749 au poste 
de maître de la corporation des maçons et tailleurs 
de pierre 38. Il entraîne d’abord dans son sillage son 
frère Jean, puis Balthazar, qui épousent tous les 
deux en 1751 et 1756 des filles de la cité 39.
En juin 1755, Jacques et Jean Kraft, ayant abouti 
tous deux au rang de maîtres maçons tailleurs de 
pierre, sont adjudicataires entrepreneurs de la 
reconstruction de la tour et de l’agrandissement de 
l’église paroissiale de la ville. Le chantier occupe 
quinze ouvriers et est alors interrompu parce que 
Jean-Adam Bruckhart, de Mackwiller, ne livre pas 
les pierres de taille nécessaires. Le carrier ne veut 
pas endosser la responsabilité de l’arrêt des travaux 
et prétend que le plan initial de taille des pierres, 
établi par un architecte de Dieuze, a été modifié. 
De plus, les blocs de grès qu’il avait préparés 
auraient été utilisés par les frères Kraft pour la 
construction d’un corps de garde 40.
Pierre Zollberger, de Mackwiller
La vie de Pierre Zollberger semble avoir été une vie 
de misère, comme il l’affirme lui-même en 1754 
lorsqu’il n’est pas en mesure de payer son droit 
d’entrée dans la confrérie « dass er aus Armuth sein 
Versprechen nicht halten können » 41. Il habite 
d’abord à Lorentzen, puis s’installe en 1745 à 
Mackwiller, d’où est originaire sa première épouse, 
Catherine Banghard. Il y exploite déjà une carrière 
et y construit une maison. Sa femme meurt en 
1747, il se remarie la même année, puis une 
troisième fois avant 1753, avant de décéder en 1756 
à l’âge de 51 ans 42.
En 1737, Pierre Zollberger devait de l’argent à 
Joseph Bonne, de Bouquenom. Pour compenser 
une partie de sa dette, il lui livre deux 
Fenstergestelle, ou encadrements de fenêtres en 
grès. En avril 1748, il est question de vendre aux 
enchères ses biens qui sont estimés à 394 Gulden 
4 Sols 43. Il apparaît à plusieurs reprises comme 
associé de Louis Kugler (père),  notamment en 1743 
lors des travaux effectués dans la maison du bailli 
à Neu-Sarrewerden et du greffier des forêts à 
Harskirchen, affaire dans laquelle Louis Kugler 
avait exploité sans vergogne deux compagnons. À 
sa mort, Louis Kugler revendique l’usage de sa 
carrière, arguant qu’il lui avait donné autrefois un 
coup de main pour la rendre exploitable. 
Finalement sa veuve la cède à Pierre Knipper, de 
Lorentzen 44.
La famille Schregel, de Mackwiller
Comme Pierre Zollberger, Cosme-Damien Schregel 
(1676-1738) 45 et ses fils, Jean-Adam (1720-1777) et 
Jean-Nicolas (1732-1803) font partie de ces artisans 
modestes de Mackwiller. En association avec Jean-
Georges Kugler, son fils Louis ainsi que Jacques 
Malling, de Bouquenom, ils signent en 1732 et 1748 
deux importants contrats de fourniture de pierres 
pour la ville et la fabrique de l’église de Sarralbe 46. 
Ces accords, d’un montant de 600 et 300 livres 
perçues en avance, engagent ces familles dans une 
dette qu’ils vont mettre beaucoup de temps à 
honorer.
En 1742, la veuve de Cosme-Damien Schregel, 
Christiane Lutz (1696-1753), n’est pas propriétaire 
de sa maison et vit difficilement avec 6 enfants à 
charge. C’est le fils aîné qui subvient alors aux 
besoins de ses frères et sœurs. Une vache, l’exploi-
tation de quelques terres et de petites entrées 
d’argent pour des travaux journaliers assurent un 
complément permettant la survie de la famille 47.
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« Le clan » Kugler, de Mackwiller
« Les Kugler » seraient des Suisses réformés établis 
dans le bastion calviniste du Palatinat. Dans quelles 
conditions sont-ils arrivés à Mackwiller et passés 
au catholicisme reste encore à définir. Jean-Georges 
Kugler (1676-1750) épouse vers 1705 Anne-Odile 
Eva (1681-1753), luthérienne convertie, issue d’une 
très ancienne famille du comté de Sarrewerden. 
Leurs trois fils, Jean-Martin (1718-1759), Jean-
Georges et Louis (1706-1758), ainsi que son fils 
s’appelant également Louis (1743- ?), sont les prin-
cipaux protagonistes des affaires qui ont marqué 
l’histoire de la famille 48.
Bien plus que ses associés, le « clan »  Kugler semble 
avoir été fortement marqué par cette affaire de 
contrats de livraisons de pierres pour Sarralbe. 
Officiellement, « die Mackweiler » comme on les 
appelle alors, n’ont livré que l’équivalent de 176 
livres tournois de pierres de taille, sur les 900 livres 
perçues en acompte 49. Les blocs de grès sont 
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35 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 2768, 6 novembre 1752.
36 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 2768, 25 juillet 1752 ; 1 B 1874,  
27 novembre 1780.
37 – Pour une description succincte des édifices religieux alors 
construits en Alsace Bossue : O Dimming, « Stengelkirchen  
im Krummen Elsaß ; Ein Beitrag zur Rettung der Katholischen 
Kirche St. Laurentius in Lorentzen », Saarheimat, revue  
du Historischer Verein für die Saargegend, juillet-août 1987,  
p. 154-162. En ce qui concerne l’architecte Stengel,  
voir la littérature allemande, notamment H.-C. Dittscheid,  
K. Güthlein, Die Architektenfamilie Stengel, Petersberg,  
M. Imhof Verlag, 2005. Cet ouvrage présente une importante 
bibliographie.
38 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1809, 2 août 1749.
39 – Arch. dép. Bas-Rhin, 3 E 434/5.
40 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1809, 6, 7 et 9 juin 1755. 
41 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1809, 5 mars 1754 :  
« C’est en raison de sa misère qu’il n’a pas pu tenir  
sa promesse ». Pierre Zollberger est catholique.
42 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1804, 25 janvier 1745 ; registres 
paroissiaux de Lorentzen (1685-1808).
43 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 2460, 25 mai 1737 et avril 1748.
44 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1804, 7 septembre 1743 ; 1 B 1810, 
16 octobre et 1er décembre 1756.
45 – C.-D. Schregel épouse vers 1715 Christine Lutz,  
de Rimsdorf, fille de Jean-Georges Lutz et de Anne-Marie 
Fricken. Le grand-père Martin Lutz est originaire d’Esslingen, 
en Souabe, et le grand-père Wilhelm Fricken, arrivé en 1661, 
est de Wiel, près de Rheinfelden, dans le pays de Bade.
46 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1811, 8 septembre 1759, contrats 
des 23 novembre 1732 et 22 juillet 1748.
47 – Arch. dép. Bas-Rhin, E 5136. La famille Schregel  
est catholique.
48 – Arch. dép. Bas-Rhin. Registre paroissial luthérien  
de Lorentzen : 3 E 274 ½ ; catholique : 3 E 274/6 ; registre 
paroissial réformé de Bischwiller : 3 E 46/17 ; registre paroissial 
catholique d’Oermingen : 3 E 355.
49 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1451, 12 juillet 1736 ; 1 B 1811,  
8 et 22 septembre 1759, 2, 20 et 24 juin 1760, 18 février  
et 10 mars 1761, 21 août 1762 ainsi que deux décomptes non 
datés ; 1 B 1812, 13 juillet, 2 octobre et 8 octobre 1762.Doc. 2 : Contrat passé en 1757 entre Jean-Jacques Sonnstedt, 
instituteur et cordonnier à Berg, et Martin Kugler.
Mackwiller, l’année 1757, aujourd’hui le 1er septembre 
1757, a été conclu un accord honnête entre le maître 
d’école Sonnstedt, de Berg, et maître Martin Kugler 
tailleur de pierre de Mackwiller, se sont entendus le 
maître d’école susnommé et le dit Kugler pour la 
fourniture de 7 allèges, 4 linteaux, 3 portes, 4 pierres 
pour l’âtre et les dalles pour la cuisine et le couloir ; 
pour le travail en question, s’il est effectué correcte-
ment, le maître d’école susnommé promet de verser 
au dit Kugler la somme de 24 Gulden. Dans ce marché, 
il promet de fournir en sus une auge pour les porcs 
d’une longueur de 6 pieds.
Signé : Martin Kugler, tailleur de pierre de Mackwiller ; 
Jean-Jacques Sonnstedt ; + : marque habituelle de 
Philippe Heck.
Reçu pour cet accord : 2 G
le 10 pour lui une paire de chaussures 2 G  4 s
idem une paire pour l’apprenti 2 G  4 s
idem une paire pour le compagnon 2 G  4 s
le 20 sept. donné dans la carrière 2 G
le 4 nov. idem donné 4 G
le 6 nov. idem donné par son jeune 1 G  5 s
le – 5 ½ boisseaux de blé 3 G
 pour elle une paire de chaussures 1 G  5 s
 une paire pour la fille  9 s
le 4 juillet 1758, une paire pour le garçon 2 G  4 s
  24 G  5 s
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destinés à un programme de construction, église, 
école, hôtel de ville et fontaine Saint-Bernard, mais 
un report partiel des travaux dû à une mésentente 
entre les bourgeois de la ville, des changements 
concernant les officiers municipaux, combinés avec 
un décompte hasardeux des charrois et les décès 
de la moitié des signataires des accords, va contri-
buer à créer un imbroglio et une histoire de famille 
qui durera jusqu’en 1762, soit près de 30 ans.
Les destins individuels et le poids de « l’affaire des 
pierres pour Sarralbe » conduisent à une situation 
familiale qui s’avère parfois délétère. Jean-Georges, 
le patriarche, n’avait pas un caractère facile et son 
fils Louis était particulièrement irascible et calcu-
lateur 50. Le décès prématuré de Jean-Martin mit 
sa veuve dans la plus grande difficulté, tandis que 
Jean-Georges (fils), « l’étranger » puisqu’il habite à 
Rahling en Lorraine, a dû se porter caution et 
semble bien avoir été obligé de travailler dur pour 
sauver la famille de la débâcle 51.
Toujours est-il que le nom de Kugler apparaît à de 
multiples reprises : les membres de la famille ont 
abondamment travaillé, avec des interlocuteurs 
différents, pour des chantiers diversifiés. S’ils 
exécutent tous types de travaux de maçonnerie et 
de taille de pierre, ils se comportent en véritables 
entrepreneurs qui approvisionnent les autres en 
blocs de grès et surveillent les artisans ou compa-
gnons qui œuvrent pour leur compte. Aussi, en 
plus des classiques travaux de construction de 
maisons, Louis Kugler répare en 1747 le pont de la 
Sarre à Bouquenom et, en 1772, son fils Louis 
fournit des Farbensteine, ou grès de couleur, à un 
marchand de la ville 52.
Pierre et Georges Sauer, de Butten
Pierre Sauer et son fils Georges exploitent depuis 
au moins 1755 une carrière à Mackwiller et exercent 
le métier de maçon-tailleur de pierre 53. Les raisons 
de leur mort sont consignées dans les registres 
paroissiaux luthériens de Butten, montrant ainsi 
deux cas concrets de décès liés à leur activité 
professionnelle 54. Pierre Sauer meurt le 13 
décembre 1778 à l’âge de 66 ans, « an plötzlicher 
enghüstigkeit », soit de crise d’asthme violente, et 
son fils décède le 18 mars 1783, alors âgé de 45 ans, 
« an Hectic », de phtisie pulmonaire ou de tuber-
culose.
La « maladie de la pierre » avait pour origine la 
poussière de silice qui se dégage de la taille du grès 
et qui en se fixant dans les poumons provoque, 
comme chez les mineurs de charbon, la silicose. 
Cette fragilité des poumons rendaient les tailleurs 
de pierre particulièrement vulnérables aux 
maladies pulmonaires, tels que l’asthme et la 
tuberculose.
UNE EXISTENCE DIFFICILE
Sa spécialité vaut à l’artisan de village un salaire 
relativement élevé et régulier, quoique souvent 
difficile à faire rentrer, les mauvais payeurs étant 
nombreux. La rémunération d’un charron, d’un 
maréchal-ferrant, d’un menuisier ou d’un serrurier, 
est normalement d’un demi-florin rhénan ou de 
vingt sous (une livre tournois) par jour. Il est rare 
que son salaire tombe au-dessous de dix sous, 
même à la mauvaise saison, alors que les journées 
sont courtes et les intempéries nombreuses. Mais 
c’est une disgrâce qui arrive fréquemment aux 
maçons-tailleurs de pierre.
Fig. 8 : Mackwiller, curieuse représentation d’un coq sur le 
monument funéraire de Pierre Muller, 
décédé en 1825, alors âgé de 21 ans, 2 mois et six jours.
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Les destins des familles Zollberger, Schregel ou 
Kugler montrent à quel point la vie des artisans de 
la pierre était autrefois précaire. Louis Kugler a 
probablement été un piètre gestionnaire du patri-
moine familial, mais il suffisait alors de peu pour 
que la vie d’un foyer bascule. Sans parler de 
mauvaises récoltes, des créances impayées ou des 
parts d’héritage à rembourser aux nombreux frères 
et sœurs, et c’est la vente forcée des biens mobiliers 
ou, pire encore, de la maison. Ces menaces ont été 
bien réelles pour Pierre Zollberger en 1748 et pour 
la veuve de Louis Kugler en 1759 55.
Au XVIIIe siècle, l’endettement des foyers était 
courant, ce qui entraînait certainement la peur de 
ne pas pouvoir honorer ses dettes 56. Dans ce 
contexte, la moindre atteinte à un bien personnel 
demandait réparation et entraînait une comparu-
tion devant le juge. C’est que ces hommes 
évoluaient souvent au bord de la pauvreté, voire de 
la misère, et que le plus simple objet de la vie quoti-
dienne avait alors une valeur insoupçonnée 
aujourd’hui. La précision des inventaires après 
décès, énumérant dans les moindres détails le 
mobilier de la maison, en est une preuve supplé-
mentaire. 
Non moins symptomatiques sont les affaires de 
petite délinquance. En 1752, à Mackwiller, l’ap-
prenti Jean-Nicolas Ott, en présence d’un huissier 
peu scrupuleux, entre dans la maison de son 
maître, Jean-Adam Bruckhart, en passant par la 
fenêtre pour y récupérer deux serviettes et de la 
vaisselle en cuivre et en fer. L’huissier est rappelé 
à l’ordre pour sa complicité et ses méthodes peu 
orthodoxes, mais le butin sert de monnaie 
d’échange et le maître est contraint de payer les 3 
Gulden 5 sols et 5 deniers qu’il devait à son 
apprenti 57.
En 1729, Jonas Schicken, de Mackwiller, se plaint 
que Jean-Georges Kugler lui aurait volé des poules 
et des oies. Ce dernier a beau affirmer ne se souvenir 
de rien car tous les deux étaient ivres, rien n’y fait, 
il doit rembourser. Toujours à Mackwiller, deux 
autres affaires font état de chapardage. En 1752, la 
fille de Louis Kugler aurait dérobé des planches 
dans le jardin du maire, Christian Brandel. Là aussi, 
il faut payer. En 1769, la dénonciation d’un vol de 
Ladstangen, ou barres à mine, dans la carrière du 
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maçon Starkmann aboutit à un non-lieu car la 
culpabilité de l’accusé, Philippe Bläs, n’a pas pu être 
établie formellement 58.
POSSÉDER LA TERRE…
À l’issue de la guerre de Trente Ans, la situation de 
tous les nouveaux immigrés, de première et de 
seconde génération, venus d’Allemagne, du Tyrol 
ou de Suisse, était bien difficile car ils partaient de 
zéro et avaient tout à construire. Au début du 
XVIIIe siècle, les hommes travaillant la pierre à 
Mackwiller viennent majoritairement d’ailleurs ; 
ils ne possèdent donc pas assez de terre pour 
pouvoir vivre décemment et leur intégration n’a 
pu être que très progressive.
Ces artisans n’avaient alors d’autre solution que de 
gagner leur pain à la sueur de leur front, en 
travaillant dans la carrière ou sur les chantiers et 
en espérant que le destin leur permette d’assumer 
simultanément les métiers de maçon-tailleur de 
pierre et de paysan, car ils ne cessent jamais d’être 
50 – Arch. dép. Bas-Rhin, entre autres : 1 B 1817, 8 et 23 octobre 
1773 (dette de Louis Kugler) ; 1 B 2764, 7, 1 3 et 25 novembre 
1752, et 2 décembre 1752 (Louis Kugler refuse de donner  
son consentement au mariage de sa fille Barbe avec Nicolas 
Hertzog, d’Oermingen, pour une question de dot et d’héritage).
51 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1811, 2 et 20 juin 1760, et 21 août 
1762 ; 1 E 35/109, inventaire après décès de Martin Kugler.
52 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1805, 11 septembre 1747 ; 1 B 1816, 
31 août 1772.
53 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1811, 9 mars 1759.
54 – Exploités par Doris Wesner.
55 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 2460, avril 1748 ; 1 B 1811,  
24 avril et 28 août 1759, 23 février, 1er mars, 3 et 10 avril 1760.
56 – Arch. dép. Bas-Rhin, E 5136. Le recensement  
de la population de 1742-1743 indique l’endettement  
de chaque foyer.
57 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1807, 22 et 24 juillet 1752  
et 21 août 1752.
58 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1444, 21 mars 1729 ; 1 B 1807,  
16 février 1752 ; 1 B 1815, 3 juin 1769.
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des paysans, certes fort modestes. Presque tous 
possèdent quelques lopins de terre, une petite 
maison avec une étable où ils élèvent une vache ou 
deux, souvent part d’héritage de l’épouse.
Bien sûr, un riche mariage et l’apport d’une forte 
dot pouvait aider à se sortir des difficultés, mais 
cela n’a pas suffi à sauver le foyer de Louis Kugler 
de la ruine 59. Les beaux-parents étaient d’ailleurs 
réticents à donner leur consentement à une union 
avec un tailleur de pierre qui, comme Jean-Adam 
Schregel, est qualifié en 1752 de « schlechter und 
unvermögender Mensch » 60.
À cette difficulté s’ajoute celle de la différence de 
confession religieuse : les familles Kugler, Schregel, 
Zollberger ou Kleber sont catholiques alors que la 
population paysanne autochtone, propriétaire 
terrienne, qui ne s’implique pas ou peu dans l’ex-
traction du grès, est luthérienne. Si la religion et 
leurs pratiques professionnelles les opposent, ils 
sont néanmoins égaux face aux cruautés de la vie 
et aux caprices de la nature. 
VEUVES ET ORPHELINS
La mort du père de famille était sans doute la pire 
des choses qui pouvait arriver. Le vide laissé était 
immense car la veuve devait alors faire face aux 
accords qu’avait conclus son époux, aux travaux 
des champs et subvenir aux besoins des plus jeunes 
enfants. Si elle était épaulée par des enfants déjà 
âgés, elle pouvait s’en sortir. Sinon, il n’y avait pas 
d’autre solution qu’un remariage dans un bref délai.
Dans le premier cas, le rôle de la femme est 
important car elle doit se substituer autant que 
possible à son époux. Ainsi, en 1765, la veuve de 
Louis Kugler tient tête à la veuve de Philippe 
Trimborn, au sujet de la disparition d’un 
monument funéraire et l’année suivante, elle paye 
les journaliers qui travaillent dans sa carrière 61. Il 
en est de même dans l’affaire de la fourniture des 
pierres pour Sarralbe, dans laquelle les veuves de 
Cosme-Damien Schregel et de Louis Kugler font 
valoir leurs droits malgré les difficultés 62.
Lorsque les enfants sont encore trop jeunes, la 
situation est beaucoup plus délicate car un tuteur, 
chargé entre autres de veiller sur l’héritage paternel, 
est alors nommé officiellement. Si cet intermé-
diaire est censé pallier l’absence du père, cela ne va 
pas sans nouvelles complications et jeux d’intérêts. 
C’est un membre de la famille qui assure cette 
fonction. Ainsi, en 1737, Jean-Georges Kugler est 
tuteur des enfants de Jean-Martin Gerold, de la 
Klinckmühl, et en 1752, son fils, Louis Kugler, se 
charge des petits de Jean Kopp, de la Kleinmühl, 
les deux moulins situés sur le ban de Mackwiller 63. 
La gestion du patrimoine, voire du passif, n’allait 
évidemment pas sans accrocs et dépendait de l’in-
tégrité du tuteur et de ses capacités à assumer cette 
tâche. À n’en pas douter, celui-ci ne se faisait pas 
que des amis dans la parenté et certains jugements, 
notamment des ventes aux enchères de biens, 
divisèrent durablement bon nombre de familles.
En travaillant la pierre, mais aussi la terre qui les 
a nourris, les tailleurs de pierre de Mackwiller 
restèrent toujours des paysans, certes fort 
modestes. Autant que leur savoir-faire et l’organi-
sation avancée de leur métier, ce sont leurs 
conditions d’existence précaires qui forcent le 
respect. À n’en pas douter, la cohabitation des 
habitants autochtones majoritairement protestants 
avec les immigrés catholiques venus chercher du 
travail dans une région qui était à reconstruire, n’a 
Fig. 9 : Rare et belle signature féminine en 1780, Christine 
Kugler (Arch. dép. Bas-Rhin 6 E 11/28).
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pas été facile. S’ils évoluaient souvent au bord de 
la misère, néanmoins leur labeur n’a pas été vain : 
pour preuve, s’il en fallait une, certains de leurs 
enfants et petits-enfants accédèrent à la 
notoriété.
En quittant la misère dans laquelle sa famille était 
empêtrée, Jean-Nicolas Kugler (1752-1803), fils de 
Louis Kugler, de Mackwiller, s’installe en 1776 à 
Hommarting, près de Sarrebourg. Avec ses quatre 
fils, il est à l’origine d’une dynastie de sculpteurs 
funéraires réputés et talentueux qui pendant près 
de 150 ans étendirent leur influence sur le sud 
mosellan et dans la plaine d’Alsace 64. 
Jean-Adam Knipper, de Mackwiller (1746-1811), 
travaille à Sarrebruck comme maître d’atelier sous 
la direction de Balthasar Wilhelm Stengel (1748-
1824). Son fils, qui s’appelle aussi Jean-Adam 
(1784-1870) devient architecte. Il construit l’église 
protestante de Bischmisheim, en Sarre, et travaille 
au château de Sarrebruck. Les historiens allemands 
ont retenu son talent de concepteur de pavillons 
de jardin dans l’esprit baroque initié par l’architecte 
Stengel 65.
Un peu plus tard, en 1866, Philippe Wehrung (1830-
1879), de Mackwiller, dirige la construction de 
l’impressionnante façade néo-gothique de la collé-
giale de Munster, alors restaurée sous la conduite 
du curé du village, Nicolas Koenig (1816-1891) 66.
Et enfin, un de leurs descendants est un homme 
d’église célèbre, l’abbé Antoine Gapp (1766-1833), 
petit-fils du maçon et tailleur de pierre Laurent 
Gapp, d’Oermingen. Il fonde la Congrégation des 
Sœurs de la Providence de Saint-André, plus 
communément connue sous le nom des sœurs 
enseignantes de Peltre 67.
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Sarreguemines, sans qui les auteurs de cet article ne se 
seraient jamais rencontrés.
N° 1/2 ~ 2010 . Une riche histoire d’artisans pauvres : Les tailleurs de pierre de Mackwiller et du Comté de Sarrewerden au XVIIIe siècle 
Fig. 10 : Mackwiller, monument funéraire d’Émilie Krug (1890 - 1921).
59 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1817, 2 novembre 1773.  
La très importante dot apportée par Marie-Élisabeth Bitsch, 
épouse de Louis Kugler, s’élève à 1180 Gulden.
60 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 2766, 14 novembre 1782.  
Anne-Marie Schneider, la fille du menuisier de Mackwiller,  
est enceinte de Jean-Adam Schregel. Les parents refusent  
cette union avec un « homme mauvais et désargenté ».
61 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1813, 4 juin 1765 ; 1 B 1814, 
17 juin 1766.
62 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1811, 8 septembre 1759.
63 – Arch. dép. Bas-Rhin, 1 B 1452, 19 mars et 7 mai 1737, 5 
décembre 1752 ; 1 B 1454, 20 octobre 1739 ; 1 B 1803, 6 juin 1741.
64 – J.-M. Lang, ouv. cit.
65 – C. Trepesch, Baumeister Familie Knipper in Saarbrücken, ein 
Beitrag zur Architektur und Gartenkunst des 19. Jahrhunderts in 
der Saargegend, Walsheim, Europa Verlag, 1997, p. 6. Balthasar 
Wilhelm est fils de Friedrich Joachim Stengel. Voir aussi M. 
Vonhof, « Balthasar Wilhelm Stengel, der Oberbaudirektor 
Fürsts Ludwigs von Nassau », Florilegium Artis, Festschrift für 
Wolfgang Götz, Sarrebruck, 1984, p. 155-160.
66 – Archives départementales de la Moselle, 2 Op 865 ; son 
monument funéraire, sur lequel figurent les outils du tailleur 
de pierre, est conservé dans l’ancien cimetière de Mackwiller.
67 – Le père Antoine Gapp est fils de Jean-Nicolas (1739-1805), 
maçon, et d’Anne-Élisabeth Ehli (1740-1809). Informations 
généalogiques fournies par Xavier Blum, de Distroff. 
Qu’il soit remercié !
